
METHODE 

Indiquée -par M. Boyer Médecin ordinaire du Roy, 
à" de S. A. S. M . la Duchejfe du Maine, Dotteur-Rëgent 
de la Faculté de Paris, Profejfeur en Pharmacie, Cm - 
feur royal, & de la Société royale de Londres, envoyé 
par ordre de Sa Majejlé à Beauvais. 


L A Maladie épidémique qui eft l’objet de cette Méthode, & 
qui vient de régner à Beauvais, fuivant les obfervations de 
M. rs les Médecins de la ville, & celles que j’y ai faites pendant 
mon féjour, eft du même genre que celle qui régna en l’année 
174.7, dans l es v ‘^ cs Beaumont-fur-Oife, Chambly, 6c nombre 
clé paroiffes circonvoifines ; avec cette différence pourtant, quelle 
efl bien moins dangereufe 6c moins généralement aigue. 

Il y a trente-deux ans * que cette Maladie a paru pour la première 
fois en Picardie, d’où elle s’cft répandue dans le Beauvailis, 6c eft 
devenue, pour ainfi dire, familière à ces provinces, puifqu’elle y 
reparaît chaque année, tantôt dans un endroit, tantôt dans un 
autre, plus ou moins violemment, félon la conftitution de l’année, 
1 intempérie de la faifon ou la qualité des alimens, qui font les 
caufes générales de toutes les maladies, fur-tout des épidémiques. 


* Feu M. Bellot Doéteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, fixe l'époque 
cette Maladie à l’année 1718: Elle pa- 
r y> dit-il, pour la premi'cre fois dans le pays 
y ,meu > e "f u 'te a Abbeville if dans le 
re Jte de la province de Picardie. Il s’en ex- 
Pfique ainfi dans une thèfe qu’il compofa fur 


la Suette, & qu’il foûtint au mois de novem¬ 
bre 1733, dans les écoles de la Faculté de 
Paris. M. Bellot avoit vu, pour ainii dire, 
la naiflancede cette Maladie dans la province 
de Picardie, qui étoit la tienne, & rien n’eft 
plus exaét que la defeription qu’il en fait dans 
cette thèfe. 
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Cette Maladie, qu’on appelle vulgairement la Suette *, fans 
doute à caule des fueurs copieufes qui commencent avec elle, & 
qui l’accompagnent dans le même degré jufqu’à la fin, eft Ample¬ 
ment épidémique, fans être contagieufe. 

Elle n’attaque pas avec la même vivacité tous ceux qu’elle afïïige, 
ce qui doit être obfêrvé foigneufement par rapport au traitement 
qu’il faut toujours proportionner au degré de vivacité de la fièvre 
6c des fymptomes, comme on verra plus clairement par une courte 
defeription de la manière dont elle fe manifefte. 

La plupart de ceux qui en ont été attaqués, l’ont été pendant 
la nuit, ils fc font réveillés après deux ou trois heures d’un premier 
fommeil avec une fueur copieufe, une chaleur des plus ardentes, 
le vifage enflammé, la langue blanche & aride, le pouls dur, tendu, 
fort plein 6c lourd. A ces accidens, qui font toûjours les mêmes 
dans ceux qui font attaqués le plus vivement, fe joint une chaleur 
encore plus ardente vers le fécond jour, plus ordinairement vers 
le troifième, à d’autres vers le quatrième, avec une augmentation 
de fièvre confidérable, qui eft l’avant - coureur d’une éruption 
milliaire fur toute l’habitude du corps, principalement à la poitrine, 
fur le ventre, &aux extrémités fupéricures, qui rendent ces parties 
graveleufes comme du chagrin ; ces éruptions font fouvent des 
phliétènes tranfparents, comme autant de petites veffies pleines 
d’une liqueur blanche, qui font toûjours l’efpèce la plus mauvaife,. 
6c dont le pronoftic eft toûjours fâcheux. 

Ces éruptions ne font pas les mêmes dans tous; plufieurs font 
couverts au même terme de la Maladie, de taches d’un rouge plus 
ou moins foncé, elles font plus ou moins étendues 6c fuperfî- 
ciellcs; on croiroif quec’eft un éréfipclle univerfel : elles font plus 
générales, 6c moins à craindre que les premières ; mais les unes 
comme les autres font toûjours dangereufes quand elles ne dimi¬ 
nuent point la fièvre 6c les autres accidens; elles font alors fymp- 
tomatiques, 6c doivent redoubler la méfiance, 6c ne point arrêter 


* Elle a été connue des anciens, fous le 
nom defebris helodes txùlé; quœ Tvtpùthç. 
Epit/ieton febris humidæ, cum a prima fiatim 
die œgrotantes Judant, fudoreque ipfo aut 
nihilaut cert'eparumJevantur, E contraJicca 


ac feabra vijitur lingua, duraque tanquai* 
corium cutis, plurimufque adejl in corport 
fqualor. Galen. adverf lycum c. 2. jung> 
c. Hoffman, de febrib. c. jq. 

ceu* 
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ceux qui ont à les traiter, Toit pour les faignées, foit pour les 
purgatifs. 

Ou voit aifément par cette cxpofition, que cette Maladie, dès 
fon commencement, menace d’inflammation toutes les parties du 
corps; que les parens, les amis, les gardes memes, ont eu tort 
d’accabler les malades d’un poids énorme de couvertures, de ne 
les alimenter que de vin mêlé avec de l’eau 6c des bouillons, 
quelquefois toutes les heures; de leur donner outre le mélange de 
vin & d’eau, qui leur fervoit de tifane, du vin pur avec du fucre, 
de la thériaque, de l’orviétan 6c autres drogues cordiales, qui ne 
doivent avoir lieu que dans les cas d’une extrême foibleffc, 6c de 
les lailfcr, outre cela, pendant tout le cours de la maladie, dans 
les mêmes linges pourris de Tueurs, dans une chambre exactement 
fermée, avec du feu. 

Quel eft l’homme le plus vigoureux qui pourrait, dans la plus 
parfaite fan té, réfifter à une femblable épreuve 

C’cft pourtant le traitement qui a été pratiqué dans la ville de 
Beauvais, de même que dans tous les autres endroits où le même 
mal avoit paru précédemment, envers ceux qui n’avoient que de 
foibles accidens, 6c même envers d’autres qui n’avoient que de 
légères incommodités fans aucun trait à la Maladie courante. 

Il eft étonnant qu’une pareille déraifon ait paflé du peuple à 
des gens plus inftruits, 6c l’ait emporté fur les figes avis de M. ts 
les Médecins. 

Un traitement auffi funefte n’a eu d’autre fondement que le 
deflein de pouffer au dehors la caufe de la Maladie, c’eft-à-dire, 
félon le peuple, d’augmenter le mouvement du fang, de forcer 
ainfi les lueurs, & de rendre plus confidérables les éruptions qui 
étoient leur unique efpérance pour guérir de cette Maladie. Oïl 
a eu beau publier que celles qui font les plus néceffaires, telles 
que celles de la petite vérole, ne fe font jamais mieux qu’après 
avoir rabattu par les faignées, par les délayans convenables, la 
trop grande fougue du fang, 6c après avoir évacué, quand on eft 
affez heureux d’en avoir le temps, les humeurs dont les premières 
voies font remplies; qu’un traitement contraire rend les éruptions 
très-difficiles ; qu’il en étoit de même dans cette Maladie, avec 









cette différence, que les éruptions dans la petite vérole doivent 
prendre une toute autre tournure, puifquelles doivent fuppurer; 
au lieu que celles qui fe font dans la Suette, à des temps marqués, 
n étant que la fuite de la grande raréfaction du fan g & de foii 
mouvement extraordinaire, elles ne demandent pas la meme 
confidération, non feulement parce qu’elles ne fuppurent point, 
mais encore parce que j’ai obfcrvé que la plupart de ceux qui 
ont été Alignés abondamment dès le commencement, & vuidés 
par l’émétique, guériffoient promptement & très-fouvent fuis 
éruption : c’cft ce qu’on a eu beaucoup de peine à perfuader 
dans le commencement, & dont on ne feroit jamais venu à bo it 
fans le fuccès inefpéré de cette pratique, qui eft celle qu’on doit 
obferver dans les maladies inflammatoires. 

Il feroit inutile d’infifter davantage fur les abus d’un traitement 
auffi faux & auffi dangereux, qui avoit même donné tant de 
fécurité à la plupart des malades, qu’ils ne confultoient point 
les Médecins : erreur qui s’étoit d’autant plus accréditée, que 
dans le commencement la Maladie n’avoit pas été auffi vive, & 
que le fang nctoit pas encore troublé par une terreur que la 
mort précipitée de quelques malades de confidération, rendit 
prefque générale. Celle-ci fut le malheureux fruit de la confiance 
qu’ils avoient au mauvais régime dont on vient de parler, qui 
étoit uniforme pour lors, & qui leur faifoit négliger les fecours> 
que les Médecins leur indiquoient, pour recourir à l’ufage du 
vin devenu plus pernicieux à mefure que la Maladie a attaqué 
ayee plus de fureur. On ne doit donc imputer la mort de ceux 
qui en ont péri à Beauvais, dont le nombre a été peu confidé- 
rable, eu égard à ceiui des malades, qu’au mauvais régime qu’ils 
ont obfervé, & à un préjugé invincible contre la Alignée & contre 
les remèdes convenables, qui ont fauvé tant de perfonnes dans 
le Bcauvaifis. 11 cft certain que cette Maladie eft très-fufceptible 
de guérifon, quand on s’y prend dès le commencement ; & la 
célérité du traitement eft le point le plus cffcntiel. 

Il faut cfpérer que les fuccès d’une pratique raifonnable ramè¬ 
neront les efprits ; c’efl pourquoi je paffe à la méthode courte & 
facile qu’on doit employer dans le traitement des malades. 













Pour y parvenir, il importe de fixer le caractère de cette Ma-, 
iadie. Elle eft du genre des fièvres putrides, malignes 6c inflam¬ 
matoires, à difïërens degrés ; ce qui doit en établir deux claflès 
principales. 

Ceux qui font attaques d’une manière moins vive, pour n’avoir 
point de fièvre apparente, n’en méritent pas moins d’attention, 
parce que le fang cft, pour ainfi dire, dans un engourdi flement 
général, d’où il ne fort qu’au bout de quelques jours; aufli a-t-on 
vu furvenir vers le quatrième 6c le fixième,dcs accidens funeftes 
à ceux qu’on ne croyoit pas bien malades ; ce qui fait que j’ai 
toujours pris les précautions relatives à la difpofition inflammatoire 
du cerveau, d’où partent tous ces accidens inopinés, ainfi qu’il a 
été clairement démontré par l’ouverture de ceux qui font morts 
de cette Maladie, n’ayant point trouvé de parties plus affe&ées 
que celle-là. 

On obfervera que les fièvres les plus malignes ne fe manifeftent 
fouvent (lès les commencemens que par le feul abattement des 
forces, le pouls étant prefque dans 1 état naturel, 6c la raifon dans 
fon entier, au point qu’on y cft bien fouvent trompé. 

D’où peut venir cet abattement des forces fi confidérable dès 
les premiers jours de la Maladie, fi ce n’elt de l’engorgement des 
vaifleaux du cerveau, qui eft aflez fort pour gêner la fécrétion du 
fluide nerveux, mais qui ne 1 cft point aflez pour ôter l’ufage de 
la raifon î En effet, cette partie fi effentielle à la vie eft d’une 
fubftance trop molle, pour ne pas être la première aggravée par lepaif- 
fiffemcnt qui arrive au fang rendu tel par l’impreffion de la caufè 
générale. La dureté, la lourdeur & la plénitude du pouls ne prou¬ 
vent que trop la difficulté avec laquelle fe fait la circulation, le 
fang féjournant trop par cette raifon dans toutes les parties du 
corps , fur - tout dans les vaifleaux capillaires cutanés, la partie 
fëreufe s’en fépare. De-là ces lueurs énormes par où commence 
la Maladie, 6c qui l’accompagnent jufqua la fin, fueurs toujours 
fymptomatiques,qui ne doivent nullement fufpendre ni empêcher 
le traitement convenable, fur-tout lorfqu’elles n’apportent pas de 
diminution dans les accidens. 

J'ai crû cette obfervation néccflaire. Je reviens à la manière 
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'dont on doit traiter ceux ou celles en qui les accidens ne paroifTent 
pas d’abord confidérablcs ; mais qui pouvant le devenir, deman¬ 
dent la précaution d’une faignée du bras & d’une faignée du pied 
le même jour ; on doit les mettre à l’ufage d’une tilhne faite avec, 
les racines de fraificr, de chiendent & de réglifïe ; de l’eau de 
poulet ou du petit lait bien clarifie, pour ceux qui feront en état 
de le faire : on ajoutera à toutes ces boilfons vingt ou vingt-cinq 
grains de nitre purifié, fi les urines font ardentes & en petite 
quantité, ou quelles pafient difficilement : on doit recommander 
aux malades de boire abondamment; on leur donnera très-peu 
de bouillon, c’cft-à-dire, dans les premiers jours, de fix en lix 
heures. On profitera du relâchement qu’auront procuré les fit ignées, 
qu’on fera en plus grand nombre félon les accidens, pour les 
purger, même dès le fécond jour s’il étoit poffible, avec trois 
grains de tartre ftibié félon le codex ou difpenfaire de la Faculté 
de Médecine de Paris, & trois gros de fel végétal ou de Glauber, 
diffious dans une pinte d’eau, qu’on fera boire aux malades par 
verrées de demi-quart d’heure en demi-quart d’heure, jufqu’à ce 
que le vomifiTement furvienne; on en aidera l’aétion par une ample 
boiffion d’eau chaude. Cette manière de donner l’émétique a cela 
de commode, qu’on peut en arrêter la trop grande activité lorfque 
l’évacuation paroît fuffifante, y ayant des tempéramens délicats 
à qui la moitié de la dofe ci-deffius fuffit. 

A l’égard des femmes enceintes, on lesfaignera comme fiches 
ne l’étoicnt point, à raifon des accidens qui, dans leur état, font 
encore plus à craindre que dans les hommes; mais on fe conten¬ 
tera de les purger avec la caffe ou les tamarins, la manne, & avec 
le fcl végétal. 

On répétera deux ou trois fois les purgations, de la manière 
dont nous venons de parler , pour les femmes groffies, & pour ceux 
d’un tempérament foiblc & délicat. On fe fervira de féné pour 
ceux d’un tempérament plus robufte. 

Cette pratique, toute fimple qu’elle cfl, fuffira pour terminer 
heureufement les maladies de cette claffie vers le neuvième jour, 
quelquefois même plutôt. C/cfl à ceux qui conduiront les malades 
à régler le temps où ils pourront pafferaux nourritures folides; ce 
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qui ne doit être pourtant qu après que les malades auront été 
fuffifammént purgés, & qu’on n’aura plus rien à craindre de ce 
côté-là. 

Le vin, qui ci-devant avoit fervi de boiflon ordinaire, ne doit 
abfolument être employé que dans les cas de foibiefle qui peuvent 
furvenir. 

U relie à parler des malades qui font attaqués plus vivement, 
6c dans lefqucls la Maladie prend tout-à-fait un caradère de ma¬ 
lignité. 

La fièvre fe déclare chez eux avec une violence extrême, la 
face elt enflammée, les yeux font étincelans, l’habitude du corps 
efl rouge comme de lecarlatte, les forces font totalement abattues, 
les malades font tourmentés d’envie de vomir 6c de douleurs de 
reins très-confidérables; les fueurs dans lefquelles ils font baignés, 
de même que les éruptions qui furviennent dans la fuite, n’appor¬ 
tent aucun foulagement dans les accidens ; elles font fymptoma- 
tiques, 6c on ne doit y avoir aucun égard. 

Ceft dans ce cas, où tout menace la vie du malade du côté dit 
cerveau, qu’il faut ufer de célérité dans le traitement, pour éviter, 
dans une partie fi cflèntielle à la vie, la rupture des vaiflèaux, qui 
en a fiait périr plufieurs, même dès le fécond jour. 

Dans cette vûe, on faignera abondamment les malades, toujours 
du pied , 6c on réitérera cette faignée de deux en deux ou de trois 
en trois heures, félon la violence des accidens, jufqua quatre, 
cinq, ftx fois, dans les premières vingt-quatre heures, & même plus 
fou vent ; 6c l’on profitera du relâchement qu aura procuré cette éva¬ 
cuation abondante de fang, pour donner tout de fuite quatre grains 
de tartre flibié avec une demi-once de fel végétal cliflous dans une 
pinte d’eau, dans le même ordre 6c dans les mêmes intervalles 
qu’il a été dit ci -dcfllis, en parlant des malades de la première 
claff*e. 

On recommandera une boiflon abondante de tifine comme ci- 
defllis, avec 1 addition du nitre, s’il cil néceflaire, cette addition 
convenant toujours dans les cas où les urines font rouges 6c bri- 
quetées : fi la loif efl ardente, de même que la chaleur de tout le 
corps, on délayera dans chaque pinte de titane, une once de firop 
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depîne-vinette ou de limon; & pour les pauvres, on écrafcra 
quelques grappes de grofeilles, en aiïez grande quantité pour que 
la tifane loit aigrelette; on peut fubftitucr au défaut du firop de 
limon, quelques gouttes d’efprit de foufre, jufqua une agréable 
acidité, dans une pinte d’eau, avec la quantité de fucre néceffaire : 
Et comme il efl eflcntiel d'entretenir la liberté du ventre, on don¬ 
nera en outre, dans les jours d’intervalle des purgations qui doivent 
être réitérées de deux en deux jours, une pinte d’eau dans laquelle 
on délayera une cuillerée de miel commun, & on difîoudra deux 
grains de tartre-émétique, dont on donnera un verre à boire de 
trois en trois heures aux malades. 

La purgation dont on fe fervira de deux en deux jours., après 
la première évacuation procurée par l’émétique, doit être la même 
que celle dont nous avons parlé ci-defïus, avec la cafle, la manne 
Sc le fel végétal, ou avec le féné, Scc. félon les tempéramens 
auxquels on aura à faire. 

On doit revenir, à la faignée dans quelque temps que ce foit 
de la Maladie, toutes les fois que la fièvre & les accidens l’exige¬ 
ront , fins avoir égard aux fueurs, quelques copieufesqu’cllcs puiffent 
être, ni aux éruptions, qui ne doivent jamais être regardées que 
comme fÿmptomatiques : on aura recours aux vefficatoires dans 
les cas d’afToupifTement. 

Le terme ordinaire des maladies de cette dernière claffe, efl 
de quatorze jours, quand on les traite fuivant la manière qui 
vient d’être indiquée, Sc dont le fuccès a été toûjours fi heureux, 
qu’on a vû pluficurs de ceux qui avoient effuyé jufqu a douze 
ou quatorze faignées, Sc qui avoient pris plufieurs fois l’émétique, 
être fur pied le dixième jour. 

On doit avoir une attention particulière à ne point laiffcr , 
comme on a fait, les malades dans leurs mêmes linges pourris 
de fueurs pendant tout le cours de leur maladie. Ils 11e doivent 
être couverts que modérément : on doit ouvrir quelquefois leurs 
fenêtres, fur-tout dans les beaux jours, pour renouveler l’air 
de leur chambre , Sc les tenir les plus propres que l’on pourra ; 
on doit y faire brûler fur une pèle rougie au feu , de temps en 
temps, un peu-de vinaigre ou du fucre en poudre, pour ôter la 

mauvaife 








mauvaife odeur, fur-tout chez les pauvres logés fort étroitement 
& mal-proprement. 

A l’égard de ceux qui ont été attaqués de la Maladie, & qui 
y ont réfiftépar la force feule de leur tempérament, il eft à propos 
de les avertir qu’ils ne doivent point fc négliger & s’endormir fur 
leur convalefcence. Ils en doivent fentir eux-mêmes la néceffité, 
par la peine qu’ils ont à fe remettre. Ils font menacés de rechûtes, 
ou de tomber dans des maladies de langueur, dans des afiedions 
feorbutiques, ou dans quelque hydropifie ; fuite ordinaire de 
répuifement & de l’apauvriffement du fang, dont l’acrimonie eft 
démontrée d’ailleurs par la féchereffe extrême de l’épiderme qui 
s’enlève par lambeaux. Ils ont befoin de s’humeéïer pendant huit 
ou dix jours, plus ou moins,par des tifanes légèrement apéritives 
& adoucilfantes, faites avec les racines de fraifier, de chiendent, 
d’aigremoine,debardane, d’éringium ou chardon roulant, l’orge 
entier ou mondé, auxquels on ajoûtera les plantes molles, telles 
que la bourroche, la poirée, la bugiofe, le capillaire, la fcolo- 
pendre, & lecrelTon de fontaine ; le petit lait pcutaufi'i convenir 
dans ce cas, félon l’état aducl où M. rs les Médecins trouveront 
les malades, auxquels ils recommanderont une ample boiYTon de 
l’un ou de l’autre. On les difpolèraainfiàfepurger, ne l’ayant pas 
été pendant le cours de leur maladie. J’ai étéalfez heureux pour 
voir réuffir généralement, pendant mon féjour à Beauvais, les 
précautions que je viens d’indiquer. 

On tiendra auffi la main à ce que les Médecins & Chirurgiens 
foient avertis dès les premiers inftans de la Maladie, pour ne pas 
lailfer davantage le peuple maître d’étouffer leurs païens 6c leurs 
amis, par un traitement auffi peu raifonnable que celui qu’on a 
mis en ulage jufqu’à préfent, auquel on a été trompé, parce que 
plufieurs qui ont été attaques de cette maladie fort légèrement, 
s’en font tirés fans autre fecours que celui que la nature leur a 
procuré par des fueurs, des hémorragies hémorroïdales & autres, 
& par des cours de ventre fpontanés, qui ont été véritablement 
critiques en ces cas là. 

Le fuccès d’une pratique plus convenable, telle quelle vient 
d’être expofée, 6c dont la prévention empêchoit l’ufage; lu 
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préfence de M. l’Evêque & Comte de Beauvais, qui fe rendit 
dans la ville dès qu’il eût appris le progrès de la Maladie, fes foins 
paternels, qui Te font étendus jufqu’au moindre hameau de fon 
diocèfe; les attentions de M. l’Intendant, qui a voulu connoître' 
par lui-même l’état de la ville & de la campagne, & leur procurer 
les fecours ncccffairesdans une fituation auffi critique, ont achevé 
de rétablir le calme dans tout fon entier. 

A Paris, ce vingt-deux juillet mil fept cens cinquante. 
Signé BOYER Médecin ordinaire du Roy. 


A PARIS, 

DE L’IMPRIMERIE ROYALE, 


M. D C C L. 










